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      CŒURS BARRICADÉS

      Justin St-Briac, un pirate français aux passions ardentes, a juré de ne jamais se marier. Cependant, lorsqu'il répond à l'appel de sa mère manipulatrice sur son lit de mort en Cornouailles, il prétend se plier à sa supplication de prendre une épouse, mettant en place une charade élaborée pour exaucer son dernier souhait.

      Après tout, les jours de la vieille femme sont comptés, et il retournera bientôt à sa vie de conquêtes romantiques et d'aventures sans entraves...

      UN MARIAGE DE FAÇADE

      Mouette Raveneau, autrefois l'objet de tous les regards dans la haute société londonienne, a été ruinée par les crimes de son défunt mari. Lorsqu'elle trouve refuge à contrecœur en Cornouailles avec ses deux fils adolescents, Justin l'engage pour l'aider à mettre en œuvre son grand stratagème.

      Mais bientôt, leur "arrangement d'affaires" commence à ressembler à ce que Justin a évité toute sa vie: un vrai mariage, où il pourrait perdre quelque chose de beaucoup plus précieux que sa liberté... il pourrait en fait perdre son cœur.
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        Avril 1818

      

      

      

      Cela n'aida en rien l'humeur de Justin St-Briac lorsque le ciel gris se mit à cracher des gouttes de pluie froide sur lui. Ses genoux le faisaient souffrir, maudits soient-ils, pendant qu’il grimpait le sentier sur la pente abrupte menant au manoir de son frère. Protégeant son visage d’une main alors que l’intensité de la pluie augmentait, il regarda devant avec son bon œil et aperçut tout près le cottage abritant l’atelier de peinture d’Izzie, exactement comme son frère l’avait imaginé dix ans auparavant, la veille de son mariage.

      Lors de cette nuit lointaine, les frères St-Briac avaient consommé de plus en plus de cognac. Gabriel avait éventuellement sorti une collection de croquis, décrivant avec enthousiasme ses plans pour un domaine situé sur le dessus d’une colline donnant sur Polperro, incluant un atelier inondé de lumière où Izzie pourrait peindre. Justin avait prétendu écouter, méprisant secrètement les rêves de son frère. Même maintenant, alors qu’il apercevait le magnifique manoir apparaître devant lui, encadré par une arche de rhododendrons, il se dit que les apparences étaient habituellement trompeuses.

      - Monsieur, votre frère s’est construit une demeure magnifique, remarqua Baptiste, son fidèle valet.

      Justin était si absorbé dans ses pensées qu’il avait presqu’oublié que Baptiste marchait à ses côtés.

      - Suffisamment belle, je suppose.

      - Mais bien entendu, ajouta rapidement Baptiste, elle n’est rien en comparaison de votre manoir de Saint-Malo.

      - N’essayez pas de prétendre me calmer comme si j’étais un vieil homme irritable.

      - Mais certainement pas, monsieur.

      Le Français filiforme redevint silencieux, fidèle à son habitude.

      Construite de pierres de Cornouailles patinées, la demeure de Gabriel et Isabella, nommée Elysium, était simple mais magnifique, ornée d’une multitude de fenêtres, la façade bordée d’une haie de buis méticuleusement taillé. Des parcs et des jardins s’étendaient à perte de vue. Justin trouvait étrange de penser à son frère en tant que propriétaire terrien prospère. Plus étrange encore était la notion de Gabriel en tant qu’époux et père comblé n’ayant plus aucune envie d’aventure.

      L’expérience avait démontré à Justin que les gens ne changeaient pas. Du moins, pas de la façon qui importait vraiment.

      Atteignant la maison, ils furent accueillis par une bonne, rouquine et rondouillette, qui prit la redingote de Justin et le chapeau de Baptiste. Contrairement à la plupart des serviteurs qui détournaient le regard comme s’il ne leur était pas permis d’être humains, la jeune fille les accueillit avec un large sourire bienveillant. Elle fut même assez hardie pour leur annoncer que son nom était Claire.

      Justin vit que le hall d’entrée était spacieux, avec un plancher de tuiles et des murs recouverts de panneaux de noyer sculpté. Bien que l’atmosphère fût chaleureuse plutôt qu’impressionnante, il devait admettre que l’effet n’était pas déplaisant. De plus, d’alléchantes odeurs leur parvenaient d’une cuisine à l’arrière de la maison.

      - Mon Dieu, dit Justin, prenant une profonde inhalation, ravi. Ça sent la Bretagne.

      - Oui monsieur, dit Claire. Ceci est la fine tarte à l’oignon de Madame Kerjean, fabriquée à partir d’oignons importés de Roscoff.

      Elle tourna son regard amical vers Baptiste.

      - Je vous demanderai d’attendre ici, s’il vous plaît, pendant que je conduis Monsieur St-Briac à mon maître. Je vous apporterai ensuite une bonne part de la tarte de Madame!

      Baptiste, qui avait l’habitude de diriger discrètement une maisonnée imposante, se mordit la lèvre, mais permit à Claire de le faire asseoir dans une chaise avant qu’elle ne guide Justin vers une porte à l’arrière de la maison. Lorsqu’elle l’ouvrit, il lui sembla qu’ils retournaient à l’extérieur, mais il réalisa rapidement qu’il était dans une pièce ouverte et vaste, avec des fenêtres partant du plancher et allant jusqu’au plafond, sur trois murs, le tout couronné d’un haut plafond vouté. En voyant des rangées de pots d’arbres d’agrumes nains, Justin réalisa qu’il devait s’agir du jardin d’hiver de son frère Gabriel.

      - Vous voilà! entendit-il une voix familière l’appeler et il se retourna pour trouver son frère, debout à une longue table rustique avec deux petites filles. Les trois portaient de longs tabliers, des gants de daim, et étaient clairement en train de transplanter ce qui semblait être un cactus exotique.

      - Êtes-vous Oncle Justin? demanda la plus jeune en prononçant son nom avec un accent français parfait. Elle se dirigea directement vers lui et tendit une main gantée.

      - Mon nom est Camille St-Briac. Louise et moi vous attendons depuis une éternité.

      Justin fut instantanément captivé. L’enfant ne pouvait être âgée de plus de quatre ans. Avec de magnifiques yeux bleu parisien et de brillantes boucles châtain, Camille était déjà une réelle beauté.

      - Ma belle, dit-il doucement. C’est un honneur de faire votre connaissance.

      Gabriel avait déposé sa truelle, retiré son tablier et ses gants, prenant maintenant la main de la sœur aînée de Camille. Alors qu’ils s’approchaient, Justin vit que l’autre fillette était une brunette délicate et sérieuse, probablement âgée de huit ans, qui portait des lunettes comme sa mère. Elle l’observa avec un regard incertain.

      - Qu’il est bon de vous voir, mon frère, dit Gabriel. Relâchant la main de Louise, il étreint Justin qui fournit un effort pour ne pas se raidir. Il y avait longtemps que quelqu’un ne l’avait touché affectueusement avec sincérité.

      Alors que les salutations furent échangées et que Louise fit une révérence réservée, Justin remarqua que son frère était toujours mince et en forme à l’âge de quarante-deux ans, quelques fils d’argent brillant dans ses cheveux noisette.

      - Grand-mère dit que vous êtes un gredin de pirate, déclara Camille, regardant Justin avec une franche curiosité. Ce doit être la vérité : vous portez un cache-œil!

      Gabriel secoua la tête.

      - C’est assez, ma poulette. Il est midi et vous devez être affamées toutes les deux.

      Il fit un signe à Claire.

      - Allez voir Madame à la cuisine.

      Regardant les filles quitter le jardin d’hiver, Justin ressentit un pincement au cœur momentané empreint de regret dû au fait qu’elles ne le connaissaient pas.

      - Je suis désolé qu’il ait fallu que Maman soit malade pour finalement vous ramener à la maison, dit Gabriel, comme s’il lisait ses pensées. J’espère que votre traversée de la Manche s’est bien passée. Avez-vous engagé quelqu’un pour vous conduire ici?

      - Non. Baptiste et moi avons marché depuis le port.

      La douleur dans son genou s’intensifia pendant qu’il parlait.

      - Ah. Je présume que j’aurais dû vous avertir à propos de la pente très abrupte menant ici à partir du village. Il y a actuellement un chemin moins escarpé qui mène à la route principale, mais il n’y a aucun doute sur le fait que mon intrépide frère puisse gravir une douzaine de pentes telles que celle-ci.

      Justin regarda autour de lui à la recherche d’une chaise.

      - Mais quelle sorte de jardin d’hiver ne contient même pas d’endroit où les invités peuvent s’asseoir?

      - J’aime garder cet endroit juste pour moi et les plantes. Il est beaucoup plus pratique de pouvoir aller et venir dans la maison que de travailler dans une serre extérieure. Qu’y a-t-il? Avez-vous besoin de vous asseoir après vos efforts?

      Avant que Justin ne puisse formuler une réponse sardonique, Gabriel lui prit le bras et le mena à l’intérieur de la maison.

      Ils arrivèrent bientôt dans une bibliothèque remplie de livres de toutes sortes de formes et de couleurs, rangés dans une bibliothèque montant jusqu’au plafond, longeant le mur, alors que d’autres étaient empilés de manière précaire sur un bureau usé, près de la fenêtre. Un feu joyeux crépitait dans le foyer, où une paire de fauteuils en cuir élimé les attendait.

      - Vous aimeriez sans aucun doute prendre un peu de force avant de monter voir Maman, dit Gabriel en versant du cognac dans deux verres de cristal. Devrais-je demander qu’on nous apporte à manger?

      - Peut-être plus tard.

      Alors que Justin s’installait dans l’un des fauteuils ordinaires, il constata avec surprise qu’il était très confortable en comparaison de ceux qui meublaient sa propre bibliothèque, magnifique et immaculée. Il commençait à se détendre lorsque son frère parla à nouveau.

      - Qu’est-il arrivé à votre œil?

      Justin voulut se dérober, mais parvint plutôt à hausser légèrement les épaules avec nonchalance.

      - Ah, juste un faux pas durant un duel. Je n’y pense plus maintenant.

      Il changea habilement de sujet.

      - Où est votre magnifique épouse? Je préférerais de beaucoup saluer Izzie que notre mère.

      Il fut récompensé en voyant le corps de Gabriel se raidir.

      - Isabella est à Londres pour quelques jours. Elle est partie rendre visite à son amie Mouette Raveneau Brandreth. Peut-être vous souvenez-vous l’avoir rencontrée lors de notre mariage?

      - Je crois m’en souvenir.

      Justin fut surpris d’être envahi par une vague chaude de souvenirs à la mention de Lady Brandreth. Il l’avait presque oubliée, jusqu’à cet instant précis.

      - Comment va-t-elle?

      - Mouette se trouve malheureusement dans une situation difficile, mais c’est un autre sujet.

      Prenant une gorgée de cognac, Gabriel ajouta :

      - Isabella était heureuse que vous veniez voir Maman et a hâte de vous voir lorsqu’elle sera de retour.

      - Malheureusement, je ne serai plus ici. Je dois retourner en France aussitôt que possible.

      - Vous venez à peine d’arriver mais vous repartez? murmura sèchement Gabriel.

      - Effectivement.

      Incapable de résister à l’envie de rappeler à son frère marié ce qu’il manquait, Justin ajouta :

      - Une femme magnifique attend mon retour, fort probablement dans mon lit.

      - Vraiment?

      Gabriel ne montra aucun signe d’envie.

      - Est-ce Azelma Marchand?

      Justin cligna des yeux à la mention de la femme avec qui il avait batifolé des années auparavant.

      - Vous plaisantez, n’est-ce pas? Azelma est beaucoup trop âgée à mon goût.

      - Qu’il est remarquable que vous seul, à l’âge de quarante-huit ans, ne soyez pas affecté par le vieillissement, dit Gabriel sèchement. Nous sommes reconnaissants que vous ayez pu voyager à Cornwall malgré votre calendrier social si occupé, même pour la plus brève des visites.

      Justin fronça les sourcils. Gabriel se moquerait-il de lui?

      - Si vous croyez que je souhaite passer plus de temps que nécessaire avec Maman, vous vous méprenez.

      - J’ose espérer que vous ne prévoyez pas de lui dire ceci.

      - Pouvez-vous me reprocher de me sentir manipulé dans le but de me contraindre à faire ce voyage? J’ai une vie occupée, comme vous le savez, et de nombreuses responsabilités importantes.

      Buvant l’excellent cognac de son frère, Justin fut soulagé de sentir la douleur de son genou s’apaiser.

      - Je suis venu parce que vous m’avez informé que je le devais, mais après avoir vu nos parents, Baptiste et moi retournerons dormir à bord du Deux Frères et mettrons les voiles vers la France avec la marée du matin.

      - Je vois.

      Gabriel s’adossa dans son fauteuil et acquiesça d’une façon que Justin trouva extrêmement irritante.

      - Vous n’éprouvez aucune émotion lorsque vous envisagez la possibilité que Maman puisse ne plus faire partie de ce monde?

      Justin ne put s’empêcher d’éclater de rire.

      - Vous attendez-vous à ce que je croie qu’elle est réellement aux portes de la mort? Pour l’amour de Dieu, depuis l’instant même où je suis né, j’ai été contraint de la regarder inventer ses histoires et y entraîner tout le monde pendant que notre père se faisait mener par le bout du nez, alors que vous et moi suivions bêtement la cadence. J’ai promis il y a très longtemps de ne plus me laisser entraîner dans ses mascarades, lorsque je serai suffisamment âgé pour pouvoir décider par moi-même.

      Attendant en vain que son frère démontre son accord, Justin sortit sa tabatière de sa poche.

      - Je vous dirai sans détour que je me suis senti libéré lorsque Maman et Papa ont pris la décision de déménager à Cornwall après votre mariage.

      - Vraiment?

      Gabriel semblait peu convaincu.

      - Vous auriez pu venir nous rendre visite. Après que vous soyez revenu de vos aventures dans l’Océan Indien avec Surcouf, nos parents s’attendaient à vous voir apparaître. Avez-vous vu leur petite maison? Elle est très charmante.

      - Quitter la France était leur choix. Pouvez-vous me blâmer de me sentir soulagé de savoir que Maman n’apparaîtra plus sur le pas de ma porte, prétendant s’être enfuie de Papa?

      Le ton de Gabriel était d’un calme exaspérant.

      - Peu importe leurs fautes, ils sont toujours nos parents. Et il semble effectivement que Maman soit désespérément malade. Avant qu’Isabella ne parte pour Londres, elle avait insisté pour qu’ils viennent habiter ici, de sorte qu’elle puisse prendre soin d’eux.

      - Maman manigance quelque chose, insista Justin.

      - Ah oui, manigancer. Peut-être un passe-temps que vous avez appris à pratiquer sous ses bons soins, répondit Gabriel ironiquement. Ne pouvez-vous réserver votre jugement sur son état de santé jusqu’à ce que vous l’ayez vue et forgiez alors votre opinion sur la sévérité de sa maladie?

      - Il semble que vous soyez tombé sous l’emprise de Maman, tout comme notre père.

      Lorsque Gabriel ne fit que hausser les épaules en guise de réponse, Justin se sentit à nouveau déconcerté face aux changements survenus chez son frère. Arquant un sourcil noir, il murmura :

      - Êtes-vous vraiment heureux, confiné ici dans cette existence si conventionnelle? Pouvez-vous possiblement éprouver du plaisir à, quoi, faire pousser des plantes, autant que de planifier une dangereuse aventure de contrebande?

      Il vit finalement les yeux bleus de Gabriel s’enflammer.

      - Vous ne comprenez pas la moindre chose à propos de la botanique ou les défis à relever pour faire pousser quelque chose de nouveau.

      Il se pencha vers l’avant.

      - En ce qui concerne cette existence conventionnelle, mes journées sont remplies d’un trésor que vous n’avez jamais connu et que vous ne pourriez jamais acquérir par la contrebande ou n’importe quelle autre aventure périlleuse.

      Avec une douce insistance, il ajouta :

      - L’amour.

      Justin sentit ses narines tressaillir.

      - De grâce… épargnez-moi.

      Gabriel se mit gracieusement sur pied sans la moindre trace de souffrance aux genoux.

      - Ne devrions-nous pas aller à l’étage voir Maman? De toute évidence, vous êtes pressé de reprendre la route.
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        * * *

      

      Alors que Gabriel le menait le long du large corridor de l’étage, Justin remarqua les délicates peintures accrochées au mur et devina qu’elles étaient la création de sa belle-sœur. Une aquarelle lui rappelait parfaitement sa vue favorite de Saint-Malo, l’île de Petit Bé, telle qu’on pouvait l’observer à partir des remparts. Quelques tableaux étaient des représentations ravissantes de ses nièces, capturées à différents âges qu’il avait manqués, alors qu’un tableau plus grand représentait une famille qu’il ne reconnut pas immédiatement, assise sur une falaise de Cornwall parsemée de fleurs sauvages.

      - Il s’agit du frère d’Isabella, Sebastian, avec sa famille, l’informa Gabriel, suivant le regard de Justin. Vous vous souvenez sans aucun doute de lui à l’époque où il était un contrebandier? Voici son épouse, Julia, et leurs enfants, Cassandra et Lucas. Nous avons célébré notre mariage sur leur domaine qui surplombe la rivière Fowey.

      - Mais bien sûr que je me souviens de l’intrépide Lord Sebastian. Je suis très surpris qu’il persiste à résister à l’appel de l’aventure. Peut-être l’âge et une autre décennie de mariage l’ont rendu ennuyeux.

      Gabriel ne sembla pas remarquer l’appât présenté par Justin. Il continua plutôt le long du corridor, inclinant la tête vers un croquis encadré qu’ils croisèrent.

      - Isabella a également encadré une représentation de vous.

      Justin fit une pause devant le portrait informel croqué il y avait si longtemps. On pouvait le voir se détendre sur une élégante chaise Sheraton, impeccablement vêtu, sa tabatière en agate favorite dans sa main alors qu’il l’ouvrait d’un pouce. Apercevant l’expression légèrement prédatrice sur son visage, Justin ressentit un pincement au cœur. Était-ce la façon dont il était apparu à Izzie? Peut-être l’avait-il manipulée pour être seule avec lui, mais il n’avait jamais voulu lui faire de mal.

      Gabriel, qui marchait maintenant devant, s’arrêta devant une porte à panneaux et frappa. Après un long moment pendant lequel Justin s’était avancé pour être à ses côtés, elle s’entrouvrit pour laisser apparaître le visage de son père.

      - Par tous les saints, souffla Xavier, c’est vous, Justin. Vous êtes venu!

      Ce fut un choc pour lui de voir son père considérablement plus âgé, ses épaules fortes légèrement voûtées, son visage vieilli marqué par les aléas de la vie. Justin ressentit un léger sentiment d’attendrissement.

      - Bien sûr que je suis venu, Papa. Pour qui me prenez-vous, un ogre?

      Avant que Xavier ne puisse répondre, la voix chevrotante de sa mère lui parvint du lit.

      - Justin? Est-ce possible?

      Une vague d’émotions engloutit Justin, le prenant au dépourvu. Pour un instant, il eut l’impression qu’il était malade.

      - Papa, pouvez-vous me jurer que ceci n’est pas une autre supercherie? demanda-t-il en chuchotant durement.

      Xavier recula de surprise.

      - Vraiment, vous me choquez. L’âge et la vie dure vous ont rendu plus cynique que jamais!

      Était-ce une réponse? Justin supposa qu’elle devrait faire. Sa gorge se serra alors qu’il s’avançait, si préoccupé par la scène qui s’offrait à lui dans la chambre et la pâleur de sa mère, qu’il avait oublié que sa propre apparence avait été drastiquement transformée.

      - Oh, Justin, comme j’ai rêvé de ce moment, commença Cerise St-Briac en tendant une main tremblante dans sa direction. Mon premier-né. Si magnifique…

      Alors que sa mère parlait, elle leva les yeux vers lui, le dévisageant, incrédule. Justin l’observa alors que le reste du sang se vidait de son visage. Il regarda au-delà de sa mère, dans un miroir sur pied, près du lit, et vit la raison de son choc.

      Il n’était plus le corsaire irrésistible et aventurier qui ne semblait que devenir plus séduisant avec le passage du temps. Non, l'homme qui fixait Justin dans le miroir était épuisé par une vie débridée, trop d'escapades imprudentes lui ayant fait frôler la mort, et, lui murmura intérieurement une voix douce, une aversion pour l'amour. Ses cheveux noirs étaient maintenant striés d’argent, des rides encerclaient sa bouche dure et même sa taille s’était épaissie.

      Pire encore, sous le cache-œil noir, son visage séduisant arborait maintenant une mince cicatrice blanche qui descendait de son sourcil à travers son œil gauche, ou l’endroit où il avait jadis été, pour se terminer sous sa pommette. Même le duel lui ayant coûté son œil semblait tourner en ridicule le fait qu’il n’était plus invincible.

      Le cœur de Justin battait la chamade alors qu’il vit les questions dans les yeux de sa mère. Elle était peut-être mourante, mais elle était toujours aussi perspicace, son regard le dépouillant de ses défenses jusqu’à ce qu’il se sente totalement vulnérable.

      - Mais que vous êtes-vous fait? lui demanda-t-elle d’une voix chevrotante.

      Il leva la main pour toucher son cache-œil, sans réfléchir, par habitude. Il était fabriqué de soie noire, bordé de la même couleur pourpre que son gilet. Au moment où le chirurgien l’avait informé qu’il ne pourrait préserver son œil, Justin avait décidé de tourner le tout à son avantage. Il ferait en sorte que chaque homme de France souhaite porter un cache-œil de scélérat.

      - Ce ne fut qu’un coup du destin, Maman, répliqua-t-il, ajoutant, plus désinvolte, ne me trouvez-vous pas plus séduisant que jamais?

      - Je vous prie de ne pas perdre notre temps.

      Cerise tapota le lit.

      - Assoyez-vous près de moi. Chaque moment est précieux, puisqu’il ne nous en reste peut-être que très peu à partager.

      Bien que Justin souhaitât résister, il obéit, observant le visage de sa mère à la recherche de tout signe de mort imminente. Elle était effectivement plus pâle qu’à l’habitude et semblait vraiment très fatiguée, mais si elle s’assoyait et pinçait ses joues, cela ne ferait-il pas une différence?

      - Maman, je crois que vous n’avez besoin que de prendre un bon bain, de la nourriture savoureuse et de votre bonne pour coiffer vos cheveux convenablement. Que diriez-vous de prendre un verre de champagne? Je vous ai vue retrouver votre bonne humeur grâce à cela plus d’une fois.

      Elle le frappa faiblement.

      - Pfff. Vous n’avez aucun sens, Justin. Je suis une vieille femme et ma vie s’éteint lentement aussi sûrement que la marée se retire.

      - Levez-vous et marchez avec moi. Je vous aiderai.

      Il commença à faire signe à son père et son frère de venir l’aider, mais Cerise lui jeta un regard acéré.

      - Il est trop tard pour cela, ne voyez-vous pas?

      - Maman… protesta-t-il. Il doit bien y avoir quelque chose que je peux faire.

      - Vous êtes venu, chuchota-t-elle. C’est… un bon début.

      Justin assimilait toujours la déclaration de sa mère lorsque son père se précipita vers eux. Doucement, Xavier souleva Cerise de son oreiller, portant un verre de cristal rempli d’eau à ses lèvres sèches. Justin ressentit un profond sentiment d’incrédulité alors qu’il la regardait tenter de boire l’eau, parvenant à en avaler seulement quelques gouttes avant de détourner son visage. Sangdieu, comment pouvait-il avoir laissé passer une décennie entière sans la moindre visite à ses parents?

      - Montrez-moi, disait-elle maintenant, le regardant les yeux mi-clos.

      - Que voulez-vous dire? demanda-t-il, méfiant.

      - Montrez-moi votre œil, mon fils.

      Elle était comme un chat, pensa-t-il, semblant somnoler, mais parfaitement capable de tourmenter sa proie.

      - Je préférerais ne pas vous le montrer.

      - Je suis votre mère. J’ai nettoyé vos parties intimes bien avant que vous ne sachiez quoi en faire, alors je peux certainement voir votre œil blessé. Vous devez me le montrer maintenant.

      Cet entretien était extrêmement pénible. Aussi bien en finir! Il se pencha vers sa mère et souleva lentement son cache-œil de sorte qu’elle seule puisse voir sa blessure, une blessure qui remplaçait un œil noir expressif presque identique à celui de Cerise.

      Alors qu’il croyait que cette épreuve ne pouvait être pire, au moment où il allait replacer la pièce de soie en se reculant à une distance raisonnable, sa mère souleva la main sans prévenir et toucha sa paupière cicatrisée du bout de ses doigts. Elle se mit à pleurer, augmentant son désarroi.

      - Justin, ne voyez-vous pas que ceci n’est qu’un signe de votre vie brisée? Vous êtes à l’âge où les autres hommes ont élevé leurs enfants et profitent de leur foyer et de leur famille.

      - Je ne suis pas un autre homme, gronda-t-il. Ma vie n’est pas brisée! Au contraire, elle représente ce à quoi tous les hommes aspirent secrètement.

      - Vous parlez à votre mère, dit-elle doucement, le regardant d’une façon qui le fit se sentir à nouveau comme un enfant. Vous ne me bernerez pas. Il est temps pour vous de mettre de côté vos jeux d’aventures et de relever les défis représentant la vie d’un homme véritable.

      - Maman! Est-ce que vous délirez?

      Il sentit que son frère et son père les observaient avec curiosité, mais s’efforça de les ignorer.

      - Si vous souhaitez me voir mourir en femme heureuse, en mère comblée, vous devez m’accorder un dernier souhait.

      - Un dernier souhait?

      Mais de quoi diable parlait-elle?

      - Vous devez vous trouver une femme… avant qu’il ne soit trop tard, Justin! Je ne peux quitter ce monde en paix, à moins de savoir que vous avez trouvé une épouse et que vous ne vous engagiez à vous établir dans un mariage heureux.

      Jetant un œil vers Gabriel, Cerise tourna le fer dans la plaie comme elle seule savait le faire.

      - Comme votre frère l’a si magnifiquement fait.

      Pendant un instant, Justin ne parvint plus à respirer. Un rideau noir semblait se fermer autour de lui, mais il s’efforça de le combattre. Il n’allait pas laisser sa mère, de toutes les personnes au monde, savoir à quel point il craignait être fait prisonnier d’un mariage, sans aucune possibilité de s’en échapper.

      Respirant calmement, il sentit que ses idées s’éclaircissaient. Sa relation avec sa mère avait été désastreuse toute sa vie, réalisa Justin, et il était maintenant presque trop tard. S’il pouvait gagner des batailles sanglantes contre des pirates et la Marine britannique, ne pourrait-il pas trouver une façon d’accorder à sa propre mère son ultime souhait?

      À ses propres conditions, bien entendu.

      - Eh bien, si c’est ce que vous voulez, Maman, dit Justin à voix basse en lui prenant la main, considérez votre souhait exaucé.

      Elle cligna des yeux.

      - Oh, mon fils, vous m’aimez après tout! Allez-vous me divulguer le nom de votre future épouse?

      - Patience, Maman, patience.

      Gabriel vint à ses côtés et parla à leur mère.

      - Vous avez vécu suffisamment d’émotions en une journée et Justin doit aller prendre un repas après son long voyage.

      Alors qu’ils quittaient la chambre étouffante de chaleur et qu’ils émergèrent dans le corridor, Justin inhala l’air frais de la liberté.

      - Dieu merci de m’avoir extirpé de cette situation à l’instant, dit-il.

      - Pour l’instant, répliqua son frère. Venez en bas prendre une bonne part de la tarte à l’oignon de Madame. Je meurs d’envie d’en apprendre plus à propos de vos stupéfiants plans de mariage.

      - Oh, je ne me marie pas réellement.

      Justin laissa échapper un éclat de rire dérisoire, arquant un sourcil lorsqu’il ajouta :

      - Mais quel mal peut-il y avoir à prétendre combler le souhait de Maman? Je la bernerai en la laissant croire qu’elle seule avait le pouvoir de me faire prendre une épouse alors qu’en réalité, je demeurerai libre comme l’air.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
CHAPITRE 2


          

          
            
              [image: ]
            

          

          LONDRES, ANGLETERRE

        

      

    

    
      Mouette Raveneau Brandreth était assise à son petit bureau d’écriture placé devant la fenêtre de son boudoir donnant sur Bedford Square. Tenant une plume au-dessus de son encrier, elle attendait que l’inspiration vienne.

      Elle dressait une liste d’emplois qu’il lui serait possible d’occuper.

      Gouvernante, écrivit Mouette. Quelques secondes plus tard, elle biffait le mot. Comment pourrait-elle devenir une gouvernante, habitant dans la résidence de quelqu’un d’autre, alors qu’elle avait deux fils? Ce serait possiblement faisable s’ils étaient soit adorablement jeunes, soit presque adultes, mais Charles et Anthony avaient respectivement les âges plutôt insupportables de neuf et treize ans.

      Enseignante, écrivit Mouette de manière plus hésitante. N’avait-elle pas enseigné à ses propres fils? Était-ce possible que quelqu’un puisse actuellement l’embaucher pour éduquer leurs filles? Cela lui sembla plutôt improbable, puisque ces positions étaient habituellement occupées par des hommes.

      Mouette déposa sa plume et regarda la pièce autour d’elle. Bien que très peu meublée, elle n’était pas aussi vide que le reste de la maison de ville. Une pièce à la fois, elle avait vendu les meubles de qualité qu’elle avait choisis avec un soin méticuleux durant les dix années de son mariage à Sir Harry Brandreth. Elle avait été confortablement installée au cœur de la haute société durant ces années, mais tout s’était écroulé lorsqu’Harry avait trahi la confiance du père de Mouette, André Raveneau, tentant même de l’assassiner. À peine quelques mois plus tard, il s’était pendu en prison.

      Tout ceci semblait s’être déroulé dans une autre vie, plutôt que seulement quatre années auparavant. Ses parents l’avaient tendrement accueillie avec ses fils et les avaient emmenés à leur autre maison, au Connecticut, où ils étaient demeurés pendant que la guerre entre l’Angleterre, la France et les États-Unis faisait rage. Mais Mouette ne pouvait se satisfaire de passer son existence à ne pas vivre la vie pleinement.

      Bien que l’entièreté de sa vie adulte fût passée à Londres, à présent qu’elle y était revenue, elle luttait désespérément pour bâtir son avenir. Harry lui avait laissé des dettes plutôt qu’une fortune. Tout ce qui restait étaient les luxueuses possessions qu’elle avait accumulées durant les années où elle s’était efforcée pour devenir une hôtesse de la société. Elle était revenue d’Amérique pour trouver des malles remplies de robes magnifiques, bien que le style soit un peu démodé. Des salles d’entreposage étaient remplies de meubles du plus récent style Empire, d’ensembles de couverts, de tableaux et d’autres trésors précieux.

      Mouette avait pris cette demeure parfaitement respectable dans Bedford Square, avait engagé du personnel et attendit que quelque chose survienne, puisque sûrement, quelque chose devait se produire.

      Et pourtant, les circonstances de sa vie avaient pris une tournure pour le pire.

      Pourquoi avait-elle imaginé que ses anciens amis l’accueilleraient à nouveau dans leurs cercles? Mouette s’était plutôt sentie entachée par des événements sur lesquels elle n’avait eu aucun contrôle. Ses anciens amis tenaient des soirées mais ne l’invitaient pas, ou alors ils prétendaient ne pas la voir dans une foule. Alors que Mouette participait à une quelconque activité sociale, elle commença à remarquer les indices subtils lancés vers elle: les épaules qui se détournaient pour l’exclure d’une conversation, les regards échangés lorsqu’elle approchait. Allait-elle être ostracisée pour le restant de ses jours parce que son splendide, ambitieux et charmant mari s’était finalement révélé être le pire des escrocs?

      Il semblait que oui.

      Fixant des yeux la feuille de parchemin devant elle, Mouette reprit sa plume et se força à écrire « Trouver un bienfaiteur ». C’était la seule option qui avait une réelle chance de succès. Toutefois, non seulement se rebellait-elle à cette notion, mais la simple pensée de donner son corps à un autre homme lui était insupportable. Même avec Harry, son propre époux, elle avait dû se faire violence afin de se soumettre à ses désirs.

      À cet instant, la cloche tinta à l’extérieur de la porte de sa maison. Elle avait remercié ses serviteurs un à un dans la dernière année, et seule une bonne au cœur d’or venait lui prêter mainforte lorsqu’elle avait des invités. Mouette avait appris à toujours planifier largement en avance pour ces occasions.

      Elle se leva gracieusement du fauteuil capitonné en satin rose et lissa ses jupes. Son cœur se mit à battre plus fort lorsqu’elle regarda dans le miroir orné de dorures au-dessus du foyer. Elle l’avait accroché là, il y avait à peine une semaine, pour remplacer un trésor familial qu’elle avait été contrainte de vendre, un portrait de Mouette elle-même. Peint par Élisabeth Vigée Le Brun, il avait été réalisé pour célébrer ses fiançailles à Harry en 1804.

      Maintenant, plutôt que de voir son image dans le portrait, fait à une époque où elle avait été jeune et pleine d’espoir, elle voyait son propre reflet, vieilli, dans le miroir. Il était vrai qu’elle était maintenant âgée de trente-six ans, mais n’était-elle pas encore ravissante? Si on ne la regardait pas de trop près, ses boucles brillantes de la couleur de l’ébène, ses yeux bleu azur, sa peau laiteuse et sa fine silhouette demeuraient relativement inchangés.

      On frappa à nouveau à la porte et Mouette se dirigea vers le hall d’entrée. Qui pouvait bien venir chez elle sans s’annoncer? S’il s’agissait d’un autre créancier, elle prétendrait être sa propre bonne et dirait que Lady Brandreth était sortie pour l’après-midi.

      Ouvrant la porte, Mouette fut abasourdie de voir sa jeune sœur, Lindsay, sur la première marche, à côté de son amie d’enfance, Isabella. Pouvaient-elles entendre les battements de son cœur?

      - Doux Jésus! Mais que faites-vous ici toutes les deux à Londres?

      Elles devaient sûrement se demander pourquoi elle répondait à sa propre porte plutôt que de laisser faire un majordome. Depuis qu’elle avait été forcée de laisser partir Steel il y a des mois, Mouette ne pouvait inviter personne à venir la visiter.

      - Je… Je ne suis pas prête à recevoir des invités!

      - Pas prête? répéta Lindsay Coleraine en riant. Nous sommes venues vous faire une surprise, ma chère sœur! N’êtes-vous pas heureuse?

      Submergée par une vague de panique, Mouette les regarda entrer sans y être invitées.

      - Peut-être étiez-vous surprises de me voir ouvrir la porte moi-même!

      Elle voulut porter ses mains à ses joues rougies.

      - Vous voyez, Steel a dû aller… visiter sa tante qui est très malade!

      - Surprises? Cela ne m’a même pas traversé l’esprit, répliqua Lindsay avec un regard perplexe. Retirant son chapeau pour révéler des boucles remontées d’un blond vénitien, elle ajouta :

      - Mais que se passe-t-il? Vous avez le teint rougi. Est-ce que vous faites de la fièvre?

      Mouette retrouva rapidement ses esprits.

      - Bien sûr que non. Je ne m’attendais simplement pas à recevoir des invités. Venez au salon et j’irai demander des rafraîchissements.

      Avec un geste théâtral, elle ouvrit les portes menant à son salon. Cette pièce demeurait une vision de perfection, l’endroit où Mouette avait exercé son talent pour créer un endroit magnifique où il faisait bon vivre. Elle avait fait peindre les murs de la couleur chaude et invitante de la cire d’abeille et avait déniché le parfait tapis Axminster. Ses teintes discrètes bleu et or complétaient à merveille le recouvrement de l’ameublement. Chaque chandelier, chaque œuvre d’art, chaque petite décoration qui ornait la surface polie des meubles avaient été soigneusement choisis et placés par Mouette.

      - Oh, ma chère, quelle pièce magnifique! s’exclama Isabella St-Briac, les yeux brillants derrière ses lunettes alors qu’elle tournait sur elle-même, admirative. Où est votre portrait fait par Madame Le Brun? Je rêve de le revoir.

      Une vague de honte envahit Mouette. Son amie Izzie était une artiste et Madame Le Brun avait été sa mentore. Pendant que la Française peignait le portrait de Mouette, Izzie s’était exercée à son propre chevalet, alors que la mère de Mouette, Devon, leur avait servi le thé. Le souvenir de cette journée conviviale si lointaine dans la maison lumineuse de Madame, à Londres, alors que le futur était rempli de promesses, lui fit un pincement au cœur.

      Elle ne pouvait très certainement pas dire la vérité à son amie, à savoir qu’elle avait vendu le portrait afin de payer un créancier particulièrement odieux.

      - Je… Je…

      Mouette tenta fébrilement de fournir une explication plausible pour l’absence du tableau.

      - Je l’ai prêté à un ami artiste qui souhaitait étudier la technique de Madame Le Brun.

      - Oh! acquiesça Isabella, semblant plutôt perplexe. Ah, mais votre maison est simplement magnifique. Vos circonstances doivent définitivement être plus agréables que ce à quoi j’avais pensé.

      - Izzie, ne savez-vous pas qu’il est de mauvais goût de faire allusion aux finances de quelqu’un? la réprimanda Mouette.

      Elles étaient des amies proches depuis si longtemps qu’elle pouvait parler à Isabella comme si elle était sa sœur.

      - Est-ce la raison pour laquelle vous êtes ici? Parce que vous croyiez toutes les deux que j’aurais besoin d’être sauvée de circonstances difficiles?

      S’étant assises sur une magnifique paire de chaises Adam, Lindsay et Isabella échangèrent un regard coupable.

      - En fait, dit Lindsay, j’ai voulu venir vous rendre visite à nouveau depuis notre brève réunion lorsque les garçons et vous êtes revenus d’Amérique. Toutefois, on ne peut simplement débarquer d’Oxford, et j’ai été très occupée avec bébé Bridget.

      Mouette ressentit une honte passagère de n’avoir fait aucun réel effort pour rencontrer sa nouvelle nièce.

      - Je comprends parfaitement bien. J’ai souhaité voir Bridget moi-même, et, bien entendu, Ryan et vous. Le temps a filé à la vitesse de l’éclair depuis que je suis revenue à Londres.

      - Vous allez adorer Bridget! Elle a mes cheveux et les yeux bleus de Ryan. Elle est déjà enjôleuse.

      - On dirait que Bridget est une copie de notre mère. Je suis plutôt étonnée que vous ne l’ayez pas emmenée avec vous aujourd’hui.

      Mouette observa sa jeune sœur pendant qu’elle parlait. Il n’était pas facile d’être à nouveau avec Lindsay, se remémorant la façon dont leurs vies avaient été entremêlées pendant les semaines marquant la descente fatale de Harry vers la ruine. Mouette avait déjà éprouvé un sentiment de supériorité satisfaisant envers sa sœur. Elle avait été membre de la société londonienne, avec une demeure majestueuse, deux magnifiques enfants et un mari séduisant.

      Maintenant, elle rougissait de plus en plus alors qu’elle se remémorait comment elle s’était considérée comme un modèle pour Lindsay, présumant que sa sœur convoiterait son statut et sa fortune apparente. Il était humiliant de constater à quel point leurs situations s’étaient inversées, Lindsay savourant une vie satisfaisante, mariée à l’amour de sa vie qui était maintenant un professeur d’astronomie à l’université d’Oxford, alors que Mouette était seule et sans le sou, sa fierté en lambeaux.

      Lindsay se mit à parler, ramenant Mouette au moment présent.

      — Vous avez raison : Bridget a effectivement les cheveux de la même couleur que ceux de Maman, plus encore que les miens.

      — Parlant de notre mère, dit Mouette, mine de rien, je pensais aujourd’hui à son collier de rubis. Vous en souvenez-vous? Il reposait autour de son cou comme un collet.

      Son cœur se mit à battre.

      — Elle ne l’aimait pas beaucoup parce qu’il ne s’agençait pas à ses cheveux en raison de leur teinte de roux. Croyez-vous qu’elle l’ait laissé à la maison de Grosvenor Square?

      — Bien sûr que je m’en souviens! Mais je crois que maman a rapporté tous ses bijoux au Connecticut.

      Lindsay se pencha vers l’avant sur sa chaise, fixant Mouette de ses yeux gris.

      — Qu’y a-t-il? Vous êtes soudainement toute pâle.

      — J’ai oublié de manger, ce midi. Le thé aidera, dit rapidement Mouette pendant qu’elle se levait de sa chaise. Et quelques petits gâteaux.

      — Laissez-moi vous aider, s’exclama Isabella. Elle fut à ses côtés en un instant.

      — Non! Ma bonne va les préparer. Nous serons de retour dans quelques minutes.

      Il n’y avait bien entendu aucune bonne, et elles devaient très certainement soupçonner que quelque chose clochait, mais Mouette se retourna et se précipita aveuglément hors de la pièce.

      En traversant le corridor, elle fit une pause pour fermer les portes de la salle à manger et de la bibliothèque, maintenant vides. Ce fut un soulagement d’entrer dans la cuisine à l’arrière de la maison. La honte l’envahit lorsqu’elle se souvint du collier de sa mère et de l’expression sur le visage de Lindsay lorsque Mouette en avait fait mention. Est-ce que sa sœur avait deviné qu’elle était tombée si bas qu’elle envisageait de vendre certains des bijoux de sa mère afin de garder un toit sur la tête de sa petite famille?

      Elle venait de remplir une bouilloire et de la mettre sur le feu lorsqu’un bruit de pas se fit entendre, accompagné par le son de portes qui s’ouvraient le long du corridor.

      — Mouette? Où êtes-vous?

      Sous le choc, elle réalisa qu’il s’agissait d’Isabella qui l’avait suivie, regardant dans chacune des pièces qu’elle avait vidées de leur contenu dans les semaines précédentes.

      L’estomac de Mouette ne fit qu’un tour et elle sentit la panique l’envahir. Elle voulut ouvrir la porte arrière et s’enfuir dans le jardin, mais son amie apparut à cet instant dans l’embrasure de la porte. Regardant dans la cuisine, elle constata qu’il n’y avait aucune bonne, tout comme le reste de la maison avait été dépouillé de la quasi-totalité de son ameublement.

      — Je m’en fais pour vous, dit solennellement Isabella. S’il vous plaît, laissez-moi vous aider.

      À la plus grande honte de Mouette, de chaudes larmes lui montèrent aux yeux et se déversèrent sur ses joues.

      — M’aider? Mais pourquoi? Tout va bien.

      Alors qu’elle parlait, sa voix devint un sanglot et elle couvrit son visage de ses mains.

      — Oh, ma chérie, s’exclama Isabella.

      Elle fut à ses côtés en un instant, l’amenant près d’elle.

      — Peu importe ce qui vous bouleverse, n’ayez pas peur de m’en parler.

      Mouette sanglota sur l’épaule de son amie durant une minute entière avant de ne pouvoir parler, apaisée. Elle était plus âgée qu’Isabella de deux ans et avait toujours été la meneuse dans leur relation. Les parents de Mouette, André et Devon Raveneau, avaient pris Izzie sous leur aile lorsqu’elle était devenue orpheline. Mouette s’était épanouie, tel un cygne, concluant un mariage impressionnant, pendant qu’Izzie demeura longtemps un caneton, mal à l’aise en compagnie des hommes.

      Et pourtant, les rôles étaient maintenant inversés. Isabella était une artiste remplie d’assurance, mariée à un charmant Français qui la traitait comme une princesse. Mouette était celle qui n’avait plus sa place. Elle était maintenant âgée de trente-six ans, pour l’amour du ciel, avec deux fils adolescents maladroits. Ces obstacles, combinés à la puanteur persistante du scandale provoqué par Harry, la rendaient virtuellement impossible à marier. Pour une femme de ce monde, il existait très peu de possibilités.

      Même le fait de poursuivre sa vie en tant que veuve respectable semblait virtuellement impossible. En tant qu’Américaine de naissance qui avait réussi à infiltrer la société londonienne avec sa beauté, son charme et ses contacts, Mouette devait réaliser qu’il n’y avait plus de place pour elle maintenant que son mari noble avait péri dans la plus grande disgrâce.

      — J’ai l’impression que vous êtes en difficultés, disait Isabella en tapotant les boucles de Mouette, et je sais que vous êtes dotée d’une fierté hors du commun. Mais la fierté doit maintenant être jetée par-dessus bord, ma chérie.

      — J’ai désespérément tenté de maintenir les apparences, admit Mouette en larmes.

      — C'est ce que je vois, dit-elle d'un ton légèrement ironique. Comment vont les garçons? Est-ce qu'ils réalisent la sévérité de votre situation?

      Mouette se redressa et essuya ses yeux à l'aide d'une serviette.

      — Peut-être un peu. Particulièrement lorsque j'ai commencé à retirer les meubles de leur chambre pour les vendre.

      En dépit de son indigence, elle rit légèrement, soudainement soulagée de dire la vérité à quelqu'un.

      — Vous avez visiblement manqué de choses à vendre. Est-ce que vous planifiiez ensuite vendre le collier de votre mère?

      Son ton était affectueux plutôt que rempli de jugement.

      À cet instant, Lindsay apparut dans l'embrasure de la porte.

      — J'étais fatiguée d'attendre et j'avoue que je suis plutôt affamée. Où sont ces jolis petits gâteaux que vous avez promis?

      Le menton de Mouette se remit à trembler.

      — Oh Lindsay. Je n'ai pas de jolis petits gâteaux. Pas plus que du lait pour votre thé. Votre sœur est une imposture!
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        * * *

      

      Isabella et Lindsay mirent Mouette dans une chaise pendant qu'elles préparaient le thé. Après avoir découvert des œufs dans le garde-manger, Isabella les fit cuire avec un peu de fromage. Une fois que Mouette eût mangé, les deux femmes la conduisirent au salon et toutes les trois s'assirent ensemble sur le magnifique canapé rayé bleu et or.

      Mouette se sentait prise au piège et pourtant, c'était un soulagement d'être contrainte à faire face à ses problèmes la tête première. Elle n'avait plus l'énergie pour les affronter seule.

      — Je ne comprends pas vraiment pourquoi vous avez tant de difficultés, dit Lindsay. Vous savez que nos parents vous fourniront une maison pour les garçons et vous, pour toujours si nécessaire.

      Mouette fronça les sourcils.

      — Vous ne comprenez pas? Nous avons passé trois ans à vivre avec Maman et Papa au Connecticut. Au début, c'était merveilleux d'être en sécurité sous leurs soins, considérant tout ce qui était arrivé… avec Harry, vous savez.

      Le simple fait de prononcer son nom lui était pénible.

      — Mais alors que le temps passait, j'ai réalisé que je devais me créer une vie pour moi-même. Un avenir!

      — Je vois.

      Lindsay hocha la tête lentement.

      — Et je peux imaginer que ce serait difficile d'être en compagnie de nos parents chaque jour. Ils éprouvent tant d'amour l'un pour l'autre, même après toutes ces années…

      — Oui! en fait, j'ai renoncé il y a longtemps à tout rêve de pouvoir avoir ce genre de mariage pour moi-même. Si je pouvais trouver ma propre voie dans le monde, je serais heureuse de vivre ma vie sans un mari. En fait, après Harry, je préférerais que ce soit ainsi.

      Isabella fixait le vide.

      — Il doit y avoir un moyen pour vous de gagner votre vie sans avoir à vendre toutes vos possessions…

      — Ou les bijoux de maman, interjeta Lindsay.

      Mouette sentit ses joues s'enflammer. Devaient-elles être assises si près d'elle, surveillant ses moindres réactions?

      — J'y ai seulement pensé momentanément puisque maman n'avait jamais particulièrement aimé les rubis.

      Lorsque Lindsay ne répondit pas, elle admit :

      — Mais bien entendu, vous avez raison. Je suppose que je suis devenue plutôt désespérée.

      — Il est dommage que vous n'ayez pas un talent, dit Isabella. Comme peindre.

      — Ou enseigner, ajouta Lindsay qui avait été une enseignante au Connecticut avant de venir en Angleterre il y avait de cela quatre ans.

      — J'ai dressé la liste des professions possibles, leur dit Mouette un peu défensivement.

      — Notre amie Natalya Beauvisage est devenue une autrice à succès, dit Lindsay. Même maintenant, en tant que Lady Hartford, elle continue à écrire. Ses nouvelles sont presque aussi populaires que celles de Jane Austen!

      — Je suis très certaine que je n'ai aucun talent pour écrire et même si je l'avais, la pensée de tourner mon imagination vers la romance me rend malade.

      Se laissant tomber sur l'élégant canapé, Mouette, ajouta avec un soupir :

      — Le seul talent que j'ai est celui de meubler une maison.

      Après un long moment de silence, Isabella se redressa, les yeux pétillants.

      — Bien entendu! C'est ça! Pourquoi ne pourriez-vous offrir vos services aux aristocrates fortunés qui ont besoin d'aide avec l'art de la décoration de leur maison?

      — Izzie, vous avez peut-être trouvé une solution, dit Lindsay, tapotant sur sa joue avec un doigt.

      — C'est un peu tiré par les cheveux.

      Même si elle résistait, Mouette ressentit un léger sentiment d'excitation.

      — Comment pourrais-je faire une telle chose? En frappant à toutes les portes des mêmes personnes qui m'ont rejetée depuis mon retour à Londres? Elles se moqueraient définitivement de moi.

      — Attendez.

      Isabella leva une main pour demander le silence en souriant chaleureusement.

      — J'ai une merveilleuse idée. Venez à la maison avec moi à Cornwall pour quelques semaines. Je sais que vous avez toujours trouvé Cornwall épouvantablement provincial, mais c'est aussi un endroit de paix et de beauté où vous pourrez vous reposer pour récupérer de cette épreuve. Nous pourrons aller faire de longues promenades et faire de meilleurs plans pour votre nouvelle aventure, et lorsque vous et les garçons retournerez à Londres, vous serez prête à plonger.

      Le cœur de Mouette se mit à battre la chamade alors qu'elle se souvint de son dernier voyage à Cornwall, à l'occasion du mariage d’Isabella et Gabriel, il y avait de cela dix ans. Une vague d'anxiété inattendue l'envahit soudainement. Bien que le plan de son amie semblât invitant, elle n’avait pas la moindre certitude qu'elle supporterait y retourner.

      Juste à cet instant, à travers la grande baie vitrée, Mouette vit Charles et Anthony traverser Bedford Square, accompagnés de leur professeur d'escrime qui s'attendait sans aucun doute à être payé. La vue de ses fils la fit redresser les épaules. De plus en plus souvent, elle avait des regrets à propos du genre de mère qu'elle avait été. Elle voulait que ses garçons aient un futur convenable, qu'ils soient éduqués comme des gentlemen, et qu'ils soient fiers de leur mère.

      Elle réalisa qu'elle ne pouvait plus continuer ainsi. Elle devait mettre ses réserves de côté et faire ce qui était le mieux pour eux.

      — Oui. Elle regarda d'abord sa jeune sœur inquiète, puis croisa le regard d'Isabella. Je viendrai avec vous à Cornwall et mettrai en place un nouveau plan pour mon futur. Je dois à mes garçons de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour nous faire une nouvelle vie.
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      — Où m'emmenez-vous? dit Justin d'un ton contrarié.

      Gabriel et lui chevauchaient côte à côte le long d'un étroit sentier sinueux bordé de hautes haies anciennes et sous une canopée d'arbres bourgeonnants.

      — J'ai l'impression que nous descendons dans un trou de lapin.

      — Ah, mais cela fait partie du charme de Cornwall, répliqua son frère en riant.

      Les sourcils de Justin s'envolèrent.

      — Ne me conduisez pas trop loin dans la nature sauvage. J'ai un rendez-vous au Old Ferry Inn, à Bodinnick, à trois heures. Un compagnon, ayant perdu au cribbage contre moi, m'a offert sa sœur en tant que candidate potentielle pour prétendre être mon épouse.

      Gabriel lui jeta un regard étonné.

      — J'avais oublié comment il était divertissant d'être un spectateur de votre vie.

      À cet instant, ils prirent un virage sur la route et aperçurent de nouveau le ciel. Sur un côté de la route, une allée montait en courbe le long d'une colline dégagée pour rejoindre une maison de campagne à double enfilade ordinaire en pierre à deux étages, avec un toit escarpé en ardoise. Gabriel serra les rênes de son étalon Victor et jeta un œil à Justin.

      — J'ai presque peur de vous poser cette question, dit Justin, mais pourquoi nous arrêtons-nous?

      — Vous devriez me remercier. Je vous ai trouvé une maison où habiter après que vous vous soyez marié.

      Ses lèvres tressaillirent de manière moqueuse.

      — Il se trouve que je connais le propriétaire. La femme de Réginald Pendudwell est décédée, et la goutte le contraint maintenant à aller chercher des soins auprès de son fils à Plymouth. Puisque le Manoir Pendudwell est demeuré vide tout l'hiver, je suis certain que Reggie serait enchanté de louer le domaine à mon frère.

      — Vous éprouvez beaucoup trop de plaisir avec ceci.

      Justin glissa son regard sur la façade de la maison, comme si elle était une femme dépourvue de charme.

      — De plus, cette vieille relique n'est pas du tout mon genre. On dirait qu'elle a appartenu à un gentilhomme campagnard qui conduisait une charrette et qui mangeait de l'agneau vieux d'une semaine.

      — Qu'importe si ce n'est qu'une charade? Ce n'est pas comme si vous alliez réellement déménager et en faire votre maison.

      Alors que Gabriel passa les piliers, Justin n'eut d'autre choix que de le suivre.

      — Vous devriez au moins entrer et jeter un œil à l’intérieur. Ceci, bien entendu, si vous avez l’intention d'aller de l'avant avec ce prétendu mariage.

      Se sentant coincé, Justin répliqua.

      — Pour l'amour de Dieu, ne soyez pas si dramatique. Ce n’est qu’un petit numéro pour satisfaire Maman.

      Mais bien entendu, il réalisa que Gabriel avait raison. Même dans son état affaibli, leur mère était aussi au fait de ses moindres faits et gestes qu’un chat surveillant un trou de souris. Si elle sentait qu'il n'était pas complètement investi dans son plan de mariage, elle bondirait.

      — D'accord. Comme nous sommes ici, j'irai à l'intérieur.

      Descendant de cheval, ils attachèrent leur monture à un arbre près de l'allée et Gabriel le mena à la porte avant. Tout ce qui concernait la maison était ordinaire et ennuyeux du point de vue de Justin. Son propre manoir surplombant la mer à Saint-Malo, d'un autre côté, était résolument élégant dans la simplicité de son extérieur. Le toit mansardé à forte pente, la clôture verte en arche menant à la cour, les deux volées d'escaliers de pierre se recourbant vers la porte avant… Tout ceci faisait une proclamation à propos de Justin St-Briac, l’intrépide contrebandier fortuné, corsaire et séducteur de femmes.

      Un léger sourire toucha ses lèvres. Oui, c'était qui il était… mais ne pouvait-il pas mettre ceci de côté pour une courte période?

      Alors qu'ils entraient dans la maison, le dégoût de Justin s'intensifia. Il lui sembla qu'on était venu chercher certains des meubles démodés et poussiéreux, puisqu'il y avait des espaces vides dans le salon et la bibliothèque qui s'ouvraient sur le hall d'entrée.

      Gabriel haussa les épaules pendant qu'ils regardaient autour tous les deux.

      — Les enfants de Reggie sont venus piller l'endroit, je présume, depuis que leur père a déguerpi à Plymouth.

      — Peut-être que c'est pour le mieux, puisque je ne pourrais possiblement vivre dans une maison avec des meubles comme ceux-ci.

      Ses narines frémirent, comme s'il venait de sentir quelque chose de moisi.

      — Une fois que cet endroit sera nettoyé, je suis certain que vous vous sentirez mieux, dit Gabriel sèchement. Et après tout, ce n'est pas comme s'il s'agissait réellement de votre maison, n'est-ce pas? Je croyais que vous souhaitiez la considérer comme un genre de scène pour la pièce que vous avez l'intention de performer pour Maman.

      — Effectivement, mais un homme doit avoir des standards, mon frère. Maman serait la première à être suspicieuse si elle croyait que je les avais abandonnés.

      Déambulant pour examiner le contour du foyer, dépourvu d'ornements, Justin grimaça légèrement.

      — Regardez ceci. Mais à quoi pensaient-ils? A-t-il été conçu pour un homme d’Église?

      — Le Manoir Pendudwell a été construit il y a plus d’un siècle, à l’époque où les moulures grand cadre simples étaient en vogue.

      Gabriel se rapprocha.

      — Nous n'avons pas le temps de construire une maison qui répondrait à vos exigences, alors je vous suggère d'arrêter de lui trouver des défauts. Ceci à moins que vous ne soyez pas sérieux à propos de cette mascarade, après tout?

      Justin regarda la pièce autour de lui, la mâchoire serrée.

      — D'accord. Je vais la prendre. Mais je refuse d’appeler cet endroit Pendudwell! Je trouverai quelque chose de beaucoup mieux.

      — Je n'en doute pas du tout, répondit son frère sèchement.
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        * * *

      

      Durant le trajet vers Cornwall. Mouette voyagea avec Isabella dans le propre landau de son amie. Peinte d'une jolie teinte de jaune orangé, la voiture arborait de rutilantes roues noires ainsi qu’une capote noire pliante sur le dessus.

      Mais même un attelage aussi bien balancé que celui-ci ne pouvait masquer toutes les bosses et les trous des routes de Cornwall. Elles venaient de passer sur une portion particulièrement cahoteuse quand Izzie s'excusa.

      — Je suis désolée. Je sais que vous trouvez cet endroit particulièrement rustique.

      Mouette ressentit un sentiment de honte alors qu'elle se souvint comment elle avait rapidement ridiculisé, par le passé, l'endroit que son amie considérait sa maison.

      — Oh, ce n'est pas si mal. Je parie que les garçons s'amusent avec chaque bosse.

      Dans le siège, leur faisant face, ses fils se poussaient du coude et riaient.

      — Regardez! s'écria Anthony, neuf ans, alors qu'ils entraient dans une voie particulièrement étroite qui était entourée de hautes haies et assombrie par les arbres au-dessus de leurs têtes.

      — C'est un véritable tunnel. Peut-être y a-t-il des fées ici?

      — Nous avons notre part de fées à Cornwall, répliqua Isabella en souriant. Je crois que vous trouverez que cet endroit est parfait pour être un garçon.

      — Les fées n'existent pas, dit Charles d'un ton catégorique. Père l’a dit.

      Mouette se sentit irritée malgré elle. Il était déjà suffisamment difficile d'être la veuve d'un mécréant, mais depuis que son fils aîné avait commencé à vénérer la mémoire de son père, elle ressentait une envie pressante de remettre en question chaque affirmation du garçon.

      Au même moment, le landau prit un tournant dans l'allée et émergea des arbres. Au sud, Mouette vit un manoir simple, mais imposant, perché au sommet d'une pente.

      — Mais je crois que c'est Victor, le cheval de mon mari, dit Isabella.

      Elle pointa les deux magnifiques chevaux attachés à un arbre près de la maison.

      — Nous devrions arrêter. J'avoue que Gabriel m’a manqué plutôt désespérément.

      — Savez-vous qui habite ici? demanda Mouette. Sa première pensée fut que Gabriel pouvait avoir une aventure avec une autre femme et qu'elle devrait protéger son amie d'une découverte si horrifiante.

      — Mais bien sûr que je sais. Le Manoir Pendudwell appartient à un gentilhomme âgé qui est allé vivre avec sa sœur à Plymouth, répliqua Isabella, distraite par ses efforts demandant au conducteur d'arrêter. Il est sans aucun doute vide.

      — Ma chère, êtes-vous certaine que ce soit une bonne idée? demanda Mouette alors que les chevaux passaient les portes de la barrière vers le manoir. S'il était effectivement vide, ce serait un endroit parfait pour avoir une aventure.

      Toutefois, Isabella ne fit pas attention à elle. Tous les sens d’Izzie étaient centrés sur sa réunion avec Gabriel St-Briac et Mouette pria que le cœur de son amie ne soit pas brisé. Le cocher, un Français nommé Helivet, descendit de son perchoir pour ouvrir la porte et leur porter assistance.

      Juste au moment où Isabella émergea la première dans les rayons du soleil, son mari sortit de la porte avant du manoir. Grand et large d'épaules, Gabriel était encore plus séduisant qu'il l'avait été à son mariage dix années auparavant. Son visage s'illumina à la vue de son épouse qui soulevait ses jupes de mousseline alors qu'elle sautait sur l’allée en gravier.

      — Est-ce possible? s’exclama-t-il en riant.

      De toute évidence, il était fou d’Isabella et Mouette se sentit honteuse d'avoir présumé quoi que ce soit.

      Isabella fut transformée en une jeune fille amoureuse. Lorsqu'il la souleva dans ses bras, Mouette ressentit une douleur vive dans son cœur. Bien entendu, elle était heureuse pour sa chère amie, mais la réalisation que personne ne la chérirait d'une telle façon était tout de même douloureuse. Elle se rappela alors rapidement qu'un autre homme était la dernière chose dont elle avait besoin ou qu'elle désirait.

      — Que faites-vous au Manoir Pendudwell ? demanda Isabella à Gabriel alors qu'il remettait ses pieds vêtus de chaussons sur le sol.

      — J'ai emmené Justin faire une visite. Il a besoin d'un endroit où habiter. Gabriel s'interrompit, secouant la tête avec une expression désolée. Beaucoup de choses sont survenues pendant que vous étiez partie.

      — Justin va habiter à Cornwall? s’écria Isabella, émerveillée. J'ai hâte d'entendre ce que vous avez à raconter. En fait, j'ai moi-même des nouvelles. Regardez qui est venue à la maison avec moi pour des vacances.

      C'était le signal de Mouette. Prenant une grande inspiration, elle tendit la main vers le cocher et sortit du landau. Elle venait à peine d'afficher son plus grand et joli sourire pour Gabriel lorsqu'un autre homme émergea du manoir.

      — Qu'est-ce qui se passe ici? demanda-t-il d’une voix irrésistible à l'accent français.

      L'homme était grand et incroyablement séduisant, avec des traces d'argent dans ses cheveux noirs. Il portait également un cache-œil, lui donnant l'air d'un pirate libertin. Quelque chose au plus profond de Mouette s'éveilla et le remarqua.

      — Venez saluer Isabella, dit Gabriel en faisant un signe de bienvenue de la main.

      Alors qu'il parlait, Gabriel s'approcha de Mouette et souleva sa main vers sa bouche.

      — Bonjour Lady Brandreth. Qu'il est bon de vous avoir avec nous à Cornwall!

      Le moment suivant, ils se tenaient tous les quatre ensemble et Mouette regarda Izzie faire une accolade à l'autre homme.

      — Mon cher, demanda Isabella, inquiète. Mais qu'est-il arrivé à votre œil?

      — Un malheureux duel.

      Il détourna les yeux.

      — Une simple égratignure.

      Mouette tenta de ne pas le dévisager. Une partie d'elle souhaitait s'éloigner du sombre étranger, pourtant, elle était également fascinée.

      — Mouette, dit Isabella. Ne vous souvenez-vous pas de mon beau-frère, Justin St-Briac? Vous vous êtes rencontrés lorsque vous avez assisté à notre mariage à Trevarre Hall.

      — Oh!

      L'exclamation de surprise s’était involontairement échappée des lèvres de Mouette. Bien sûr, cet homme était Justin St-Briac, le gredin de frère de Gabriel, qu’elle avait tenté de bloquer de son esprit depuis leur dernière rencontre, il y avait de cela une décennie. Mouette se força à prendre une longue inspiration et murmura :

      — Oh, oui. Je me souviens maintenant.

      Justin baissa les yeux vers elle. Alors que son cœur commença à battre la chamade et que le sang lui montait aux joues, il leva lentement un sourcil noir au-dessus de son œil et sourit.

      — Ah, Lady Brandreth, quel plaisir.

      À son plus grand désarroi, il tendit la main, prit la sienne et la souleva à sa bouche. Mouette pouvait sentir la chaleur de ses lèvres à travers son gant.

      — Nous nous rencontrons à nouveau.

      Des détails épars de leur dernière rencontre, des souvenirs qu'elle avait enterrés durant des années, l’envahirent en une immense vague.

      — Effectivement. Bonjour Monsieur.

      Froidement, elle tenta de retirer sa main de la sienne, et après un moment, il la relâcha.

      Isabella s'était retournée vers Gabriel et lui racontait joyeusement comment elle avait réussi à persuader Mouette de venir à la maison avec elle, à Cornwall.

      — Pour un peu de repos, expliqua-t-elle. Tant de choses sont survenues et nous avons des plans à faire concernant son avenir.

      Charles et Anthony étaient apparus et, après que les présentations furent faites, ils repartirent en courant explorer les alentours du Manoir Pendudwell.

      — Mes fils sont plutôt énergiques, dit Mouette à Gabriel. J'espère que vous ne vous opposerez pas à leur présence pour quelques jours.

      — Quelques jours? répéta Isabella en riant. Ne voulez-vous pas dire quelques semaines? Vous devez faire comme chez vous avec nous. Nous avons des enfants nous aussi, alors nous avons l'habitude de leur exubérance.

      — Mais vous avez des filles, dit Mouette en soupirant. Elles sont très différentes, je peux vous l'assurer.

      — Nous sommes très heureux de vous accueillir tous les trois, affirma Gabriel fermement. Et vous devez rester aussi longtemps que vous le désirez.

      — Il est agréable que Justin soit également venu à Cornwall, dit Isabella pendant qu'elle regardait la vieille maison et ses alentours. Je parie que la condition de Cerise s'est déjà améliorée par le simple fait d'avoir ses deux fils près d'elle. Mais je ne comprends pas pourquoi Justin voudrait vivre ici. Le squire Pendudwell ne rentrera-t-il pas de Plymouth?

      — Son fils m'a informé qu'il planifie rester là-bas pour plusieurs mois.

      Gabriel jeta un œil à Justin qui affichait soudainement une expression de mauvaise humeur.

      — J'essaie de convaincre Justin d'habiter ici pour quelques semaines, pendant qu'il… bien…

      — Ce que mon frère souhaite dire est que je suis forcé de rester à Cornwall jusqu'à ce que notre mère pousse son dernier soupir.

      À la consternation de Mouette, il sortit sa montre et la consulta comme s'il comptait les minutes d'ici le trépas de sa mère.

      Isabella regarda d'un homme à l'autre.

      — Je vois. Comme vous dites, bien des choses sont arrivées en mon absence. Peut-être, puisque nous sommes tous ici, devrions-nous aller à l'intérieur et visiter la maison.

      Mouette n'avait aucun désir de passer une autre minute en compagnie de Justin St-Briac. Protégeant ses yeux du soleil, elle regarda au loin, tentant d’apercevoir ses fils.

      — Peut-être devrais-je rester à l'extérieur et vous attendre?

      — Les garçons vont très bien, dit Isabella, entrelaçant son bras avec le sien. Je demanderai à Helivet, notre cocher, d’avoir un œil sur Charles et Anthony.

      Les frères St-Briac les menèrent à l’intérieur du manoir. Marchant derrière eux, il fut impossible pour Mouette de ne pas remarquer comment Justin portait ses vêtements impeccablement taillés avec assurance. Les longs muscles de ces cuisses se dessinaient à chaque pas à travers son pantalon en daim, tandis qu'une redingote bleu nuit accentuait la largeur de ses épaules. Les traces d'argent dans ses cheveux étaient très séduisantes. En complément au cache-œil qu'il portait maintenant, une fine cicatrice blanche se dessinait sur sa pommette bronzée.

      Au même moment, Justin tourna la tête et la fixa comme s'il avait senti son regard et avait deviné ses pensées. Mouette détourna rapidement le visage, mais pas avant de pouvoir cacher un rougissement la trahissant.

      — Juste ciel, disait Isabella. Elle s'arrêta au milieu du salon, les mains sur les hanches, et secoua la tête.

      — Comment Justin pourrait-il possiblement vivre ici?
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        * * *

      

      — Exactement ce que je pensais, agréa Justin, sa voix basse et sardonique. Il se tenait d'un côté, observant Lady Brandreth.
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distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
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MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
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OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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